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Fillettes, ne lisez pas ça î
0^

Vous, sentez-vous capables, aimables lecteurs,
et distingués clients, de répondre en tonte fran¬
chise à cette question, que je pose avec tin sé¬
rieux de fakir :

Croyez-vous aux Fées ?
Je vous vois tous d'ici, les uns s'abandon-

nant à une douce hilarité, les autres plissant
souicieusem-ent un front, lourd de cette cruelle
pensée : « Encore une victime de la grippe,
forme cérébrale. .Ce Maurnal, qui nous avait
quittés quelque peu loufoque, nous revient sous
les espèces d'un sombre idiot. Ah ! le pô-
vre ! ! ! 'le pôvre ! ! !... » Vous jugez, en
téméraires, beaux jeunes gens ! Moi aussi, je
croyais que sorcières et enchanteurs n'étaient
que de la rafataille ; moi aussi, je mettais
dans le même panier dédaigneux : poulpiquets,
gnomes, farfadets, elfes, loups-garous, sans ou¬
blier cette fripouille de roi des Aulnes ; moi
aussi, j'étais persuadé qu'il n'existait pas plus
de hitin du foyer que de péri en la demeure ;
et moi aussi, je suis revenu de cette funeste, er¬
reur.

Car j'ai vu une fée, une véritable fée, et je
m'honore d'avoir lié commerce d'amitié avec
elle, au point, que si vous persistez à vous, of¬
frir ma cafetière, je prierai ma surnaturelle
amie, qui n'a riejix à, me refuser, d'emm.prpho-
ser la bande de plaisantins que vous êtes en
pédicules d% bas étage.
Mais il me. répugnerait de sévir avant dé

vpus avoir éclairés, mon verbe étant aussi lumi¬
neux que mon âme peu pélissière. Approchez
donc de mes badigoinces purpurines les coquil¬
lages nacrés qui vous servent d'oreilles. Et
oyez en silence. Un grand chef va parler.
C'était par un soir de mai (19 janvier exac¬

tement), et un radieux dimanche ; ç'avait mê¬
me été samedi tout le jour précédent ; le So¬
leil, un peu fatigué par la chaleur, s'était cou¬
ché de bonne heure ; le vent lutinait les ro¬
ses, dont auxquelles les bourdonnantes avettes
perçaient la cassolette de leur cœur, du stylet
de leur dard acéré, qui... etc., etc... (Raoul Pa-
v.ray, « Les Larmes d'un Petit Frère », un fort
volume in-octavo, papier garanti souple
et résistant, en vente dans toutes les bonnes
pharmacies).
Je déambulais à l'aventure, sous la direction

de mon vénéré maître, le Hasard, en feuille¬
tant les adorables contes de Perrault, dont les
grâces' charmèrent toujours mes heures gri¬
ses. Et j'assistais avec envie à l'amoureux ré¬
veil de la Belle au Bois dormant, quand un
léger bruit, ressemblant fort à un ricanement,
secoua mon rêve. Devant moi, se tenait, su-rgie
de je ne sais où et j'ignore comme, une hor-
rifioque bonne femme, couverte de pustules et
pétéchies,. plus vieille que Chemin lui-même, et
dont le rictus, largement fendu sur la pour¬
riture de trois dents, et l'absence du reste de
3a famille, me narguait de toute évidence.

— Ah ! ah ! Professeur, glapit la suave
apparition, voilà que nous sourions encore aux
fadaises de ce croquant de Perrault. Quelle
sottise est la vôtre, fils de mon âme ! !

-— Vénérable Lourpidon, coupè-je net, cette
parenté me flatte et- m'honore, mais je m'ex¬
plique assez mafl...

— Je répète que ton Perrault n'était qu'un
intrigant. Il prétend'! s'improviser l'historien
des fées, lui, un simple poète. Laisse-moi rire.
C'est ainsi que cette Belle au Bois dormant,
qui fait pâmer ton imagination dévergondée,

t'apparaît certainement comme un parangon de
toutes les beautés. Il faut déchanter, mon gar¬
çon. Je l'ai connue, t~. fameuse - princesse, par¬
ticulièrement, même...

— Qui donc, qui êtes-vous donc, pa!lpitè-je.
— Ni plus, ni moins, que la puissante fée

Kiankaganfiépétélésongle, une de celles que l'on
négligea de prier au baptême die la princes¬
se qùi te plaît si fort. On me trouva sans
doute trop vieille. Je ne comptais pourtant que
douze siècles et demi, à peine l'adolescence pour
nous autres,! fées. Un pareil affront criait ven¬
geance. Mes sept collègues se plurent à doter
leur filleule de toutes les perfections imagina¬
bles, et commuèrent" en 100 ans de sommeil for¬
cé là peine de la nouveau-née, que ma rancu¬
ne prétendait endormir pour toujours. Je: dus
m'inicliner, et le fis, mais avec une terrible res¬
triction mentale* Ne pouvant enlever à la prin¬
cesse aucune des faveurs dont ses marraines
l'avaient comblée, je décidai de la rendre ri¬
dicule, dès sa libération des bras de Morphée,
en la condamnant, comme vous dites en Fran¬
ce, aux « pieds dans le plat » à perpétuité. Et
c'est ainsi que cet abrégé de l'universelle eu¬
rythmie, malgré ses : perfections physiques, en
dépit- de son esprit merveilleux, s'en est allée
de par la vie, redoutable et grotesque, distil¬
lant les cuirs, velours, pataquès et coq-à
l'âne avec une rare fécondité ! Je tiendrais,
ô, Professeur incrédule, à t'en 'soumettre plu¬
sieurs.. échantillons. Mais je suis pressée, mon
coiffeur m'attend. Tu te contenteras d'un seul
•exemple, agrémenté d'horribles détails et préci¬
sions sur la famille. J'y mets une . condition
unique : Si tu es content et satisfait, tu me
feras subi.r les derniers outrages...
— C'est que, délicieuse sorcière, nuança ma

respectueuse timidité, vous puez pis que -cinq
cents diables !...

— Tu baisses, Professeur, tu baisses ! !...
— Hélas ! Madame, hélas ! !...
— Comment, Maurnal, on te donne comme

un satyrique appréciable. Et, à première réqui¬
sition, tu ne te sens pas idoine...

— Si, belllc enfant,- si fait certes, hu-rlè-je, il¬
luminé d'une avantageuse idée. Je suis Idoi¬
ne, très Idoine, même. Et je consens. Désirez-
vous que je vous souscrive ira billet...

— Volontiers, j'ai confiance en toi, mais, tu
comprends, pour la régularité des écritu¬
res...

Je me hâtai de consommer l'imposture. Et la
digne fée serra dans son giron, avec un plaisir
manifeste, le délicat poullet ainsi conçu ■

« Bon pour un instant de bonheur. Je suis
avec amour.

Idoine,
signé. »

•Et, l'esprit libéré désormais de toute perspec¬
tive désagréable, j'écoutai l'histoire suivante,
dont rougirait un singe vert :

«'Benthe-Bl anche, tel était le vrai nom de
la Belle au Bois dormant, et honni soit qui
mal y pense. Son château dressait ses tours im¬
posantes dans la fertile contrée du Chandeles-
paton, sur quoi régnaient avec mansuétude, l'il¬
lustre Poulêffroy de Buffendobe, seigneur de
l'Estoufat et -autres lieux, et sa toute gra¬
cieuse épouse, Babarotte. Au rejeton de ce
digne couple, le prtince By.ralo (et non pas
Charmant comme le prétend Perrault), était ré¬
servé l'honneur de réveiller la douce Berthe-
Blanc-he. On sait comment celle-ci, après lui
avoir reproché avec quelque apparence de rai¬

son de s'être un peu bien fait attendre, l'é¬
pousa le jour même, dans la chapelle du châ¬
teau et le lit de ses pères. C'était de la jeu¬
nesse, et c'était de la joie. Mais, hélas ! le
bonheur absolu est aussi rare qu'un ciel sans
nuage; Et le nuage, en la circonstance, habi¬
tait la chemise du roi Poulêffroy. Ce respec¬
table monarque témoignait volontiers à ses su¬
jets les moins reeornmanidables une indulgen¬
ce frisant la débonnaireté. Miais il se rattra¬
pait- en famille. . Imbu jusqu'à la bouffissure de
principes obsolètes, à cheval sur l'autorité pa¬
ternelle, il refusait à sa progéniture le droit
de prendre, sa-ns consulter Papa, la décision la
plus anodine, et lui rendait la vie parfaitement
intolérable. Allez donc avouer à un père de
ce calibre que le chemin d'une très jolie fem¬
me a croisé le vôtre, que de l'amour est né
de cette nouvelle rencontre, que vous l'avez dit,
prouvé et régularisé ! ! ! C'était l'inévitable
apoplexie.
Les. deux jeunes gens demeurèrent donc blot¬

tis dans leur manoir, dont le prince s'absen¬
tait juste le temps nécessaire pour faire fi¬
gure en famille. Vivant en reclus, ils eurent
tôt épuisé le chpitre confidences et nouveautés.
D'autre part, pigeonner la mignotise d'amour
nécessitant quelques entr'actes, leur existence
menaça de tourner au ténébreux,- car, comme
l'affirme l'illogique Boiileau, dont le nom me
dégoûte : la nuit naquit un jour de l'unifor¬
mité. Ajputez à cela que le Bon Dieu, —- très
préoccupé à cette époque par la grève gé¬
nérale, récemment votée par le Syndicat des
anges-gardiens — n'avait pu trouver une mi¬
nute pour bénir leur union, et convenez que,
triste, bien triste !
Mais la fée Kilatouroze, marraine en chef de

Berthe-Blanche, veillait sur son jeune bonheur.
Elle mit ses compagnes au courant de la

situation, et toutes décidèrent de convier à tour
de mie le couple solitaire à des fêtes don¬
nées à son intention, dans leurs palais res¬
pectifs. Ainsi ( fut fait. Tous les samedis, jour
de sabbat, un char aérien, attelé de griffons, chi-
mèdes, dragons, rocks, tarasques, marragognes ou
autres bestioles sympathiques, enlevait Berthe-
Blanohe et ByraJo, et les transportaient ver¬
tigineusement dans les salons de l'une de leurs
protectrices. Là, fréquentait la société la mieux
choisie. Ce n'étaient que joyeux devis, fes¬
tins recherchés, suave musique. On éreintait
très suffisamment le prochain ; on distillait
menuets, gavottes- et pavanes ; c'était super¬
be, et grâce à ces diversions régulières, la ten¬
dresse refleurissait au château.
Il advint qu'un jour, Berthe-Blanche dut dé¬

cliner l'invitation d'une des fées. Elle était
sujette, depuis son sommeil séculaire, à une
sorte d'indisposition qui l'incommodait environ
douze fois l'année, et qu'elle appelait plaisam¬
ment ses papillons rouges, comme d'autres di¬
sent papillons noirs. C'est en vain que soii
mari, désolé, avait fait de son mieux pour lui
procurer une trêve de quelques mois. Le prince
ailla donc tout seul chez la fée, qui recevait ce
soir-là le président de la Confédération Générale
des Enchanteurs et Sorciers, et ne badinait pas
sur les convenances.

La fête fut délicieuse, à l'habitude, et sur le
tard, on joua au parchemin galant, un aimable
jeu, dit innocent, consistant en un certain nom¬
bre de questions, toujours les mêmes, que l'on
tire au sort et auxquelles il s'agit de répondre
le plus spirituellement possible.
Ou goûtez-vous vos joies les plus douces ? »

échut-il au prince Byr-al-o. Et lui de répondre
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aussitôt : « Dans les bras de la princesse ».
Cela parut si gallamment tourné, que la sou¬
riante amphytrionne autorisa le bouillant gentil¬
homme à rallier d'urgence l'endroit où il se
trouvait si bien.
Berthe-Blanche ne laissa pas, quoique très

souffrante, de demander force détails sur la
soirée. Apprenant qu'on avait joué au parche¬
min galant, elle tint à savoir en quels tenues
son mari avait répondu à la question dictée
par le sort. « A la messe », déclara distraite¬
ment le prince, à ce moment-là fort occupé à
dénouer son haut-de-chausses, pressé de passer
à un autre exercice.

Cette distraction devait avoir des suites fu¬
nestes.
A quelque temps de là, les deux époux ren¬

dirent visite à l'une des marraines, dont les
salons regorgeaient d'un monde de tout pre¬
mier choix.

« Savez-vous que votre mari est vraiment
féru de vous, chère filleuile », décocha soudain
à Berthe-Blanche la toute gracieuse fée Chris-
tinoilii.

— Que voulez-vous dire, marraine...
— Mais oui, ne vous a^t-il pas conté que

l'autre soir, en votre absence, nous avons joué
au parchemin galant ? et que ce petit passionné
de prince a répondu à la question : « Où goû¬
tez-vous vos joies les pllus douces ? »...

— Ah ! oui. je sais, je sais, interrompit
impétueusement la petite princesse. Eh bien,
marraine, il n'en faut rien croire. Mon mari
est un vilain menteur. Depuis notre mariage,
nous n'y sommes allés que trois fois ensemble,
et à la chapelle même du château...

— A la chapelle, vous n'y pensez pas, ma
anie ! ! ! ' se scandalisa la fée.

— C'est la vérité, marraine. Trois fois seu¬
lement. Eh bien ! — affreux, n'est-ce pas, —

les deux premières fois il m'a quittée avant
la fin, et la troisième il s'est endormi •. ! ! !

Outre ! outre ! ! commentai-je en remer¬
ciant l'antique sorcière. C'est dur, c'est dur, en
effet ! !
Et, plaignant tout de même ce pauvre Idoine,

je me disposais à me sacrifier pour l'honneur
de sa signature, quand, avec un dernier ricane¬
ment, la hideuse bonne femme disparut en s'en-
veloppant d'une vapeur, d'une buée, que je
n'hésite pas à dénommer buée de sauvetage ! !

Si né meurs pas de celle-là, mes chers
amis, l^la^prochaine ! ! !

Professeur Maurnal.

U. G. E. M.

Les fêtes de l'Union des Etudiants ont
eu un suacès fou. Retraites aux Flam¬
beaux, corsi au Peyrou, bals, feux d'artifi¬
ces, réceptions champagnisées d'officiers
russes. Le jeu de inocoletti a été spécia¬
lement goûté.
Il consiste à embrasser les jeunes filles

qui ont l'audace de souffler les chandel¬
les vendues au profit des pauvres et que
ibaladent, au bout de bâtons plus ou moins
longs, nos étudiants.
Que de lèvres et que de joues sorties fort

rouges de ce jeu-là ! N'est-ce pas — Ger¬
maine, Elise, Marie-Thérèse, Berthe, Mar¬
guerite, Gécile, Louise, Madeleine — vous
qui fûtes les plus enragées ?
L'Amicale du Grand-Théâtre fut remi¬

se à jeudi prochain. Elle fait prévoir un
immense succès. Mlles H... et B,.., cette
dernière étudiante en philosophie, tien¬
dront les principaux rôles des pièces.
Mlle C. I., la reine des félibrées, chan¬

tera deux merveilleux morceaux. Mais,
soyons discrets et réservons la surprise à
nos invités.

P.

Nous publions ci-dessous la Préface
du recueil de chansons de Paul Rictus

que doit éditer, cette semaine, YEcho
des Etudiants. ,

Paul Rictus
<=§<=>

t" 'est au Caveau des Étudiants de Mont¬pellier — dont il est la première étoile
s — que le minuscule Paul Rictus, roi
de la farce, de la chanson et des bons

mots, auteur, acteur, créateur, mime, poète, musi¬
cien, affronta pour la première fois les feux
de la rampe...
Il fut rappelé, ovationné, porté en triomphe !
Depuis lors, ses succès ne se comptent plus.

Partout où il passe, sur les diverses scènes, dans
les music-halls, les salons, les clubs, il est très
apprécié, Irès applaudi.
De pelite laille, le ne\ proéminent, l'œil mali¬

cieux, impeccable dans l'habit qui le moule. Paul
Rictus entre en scène, regarde de droite et de
gauche, juge son public, sourit malicieusement,
salue, s'installe sur le rebord du tabouret el jette
négligemment le long du clavier quelques accords.
Dans le silence qui se fait comme par enchante¬
ment, il annonce d'une voix claire, tout en gar¬dant un sérieux imperturbable, le litre de quelque
désopilante chanson.

Avec une mimique qui rendrait jaloux Séverin
lui-même, il fait ressortir le plus léger Irait
d'esprit, il accentue la moindre finesse. Plus
rosse que Fursy, plus funambulesque que Fal¬
lût, laissant bien loin Harry Fragson, Hyspa,
Monioya, Rochefort, il se joue de tout et de
tous, décoche avec arl des pointes acérées,
excelle dans la salire, fait courir le frisson el
possède à lui seul plus de verve que tous ses
prédécesseurs.
Mais ce qu'il y a en lui de plus remarquable,

c'est son étonnante facilité. Correspondant de
deux ou trois journaux, il signera facilementdans une après-midi deux ou trois chansons,
quelques fables électriques, des nouvelles éton¬
nantes, un sonnet, une critique dramatique, une
page de musique et des quantités de lettres spiri¬
tuelles pour refuser les engagements de divers
impresarii sans les fâcher, el accepter çà èt là
d'êlre la vedette de soirées mondaines.

Il y apporte le sel gaulois el les chansons
piquantes de noire caveau.

. On ne peut se lasser de l'entendre.
Étudiant en médecine, il s'est fait des amis de

tous ses camarades, dont il a peint le type dans
ses'chansons.
Et c'est pour cela qu'à la prière de quelques-

uns, j'ai accepté la douce tâche de présenter ici
Louis Courchet aux rares personnes qui ne le
connaîtraient encore pas.

Paul Duplessis.

La feule dont la dent écarte

C'est à toi la plus mignonne
Et friponne

D,e nos modernes Lais
Que j'offre ces faibles rimes

Anonymes
Humbles comme un myosotis.
Tantôt brune, tantôt blonde,

Tont le. monde
T'adore, tu le sais bien.
Qu'importe la chevelure

Si ta hure
Est digne du Titien ?

La chronique déshonnête,
Indiscrète,

Parle des nombreux talents
Dont firent l'expérience,

Sans décence,
Tes innombrables amants.

Je respecte en toi la reine
Souveraine

De notre bonne Cité,
Puisque derrière ta jupe

Et ta huppe,
Chacun s'est précipité.
Le triomphe est ton partage

Moi, très sage,
J'en suis heureuse, vois-tu,
Car je ne suis pas jalouse,

Voilà douze
Ans que je n'ai plus rien... vu.

Mais d'une vieille rouée
Enrouée,

Médite ce bon conseil ;
Si jamais tu le méprises,

Huiles grises
Te surprendront au réveil :

Oui ! si, de ta dent maligne,
Sur un signe,

Tu ne crains pas d'écorcher,
Gare à la haine des hommes

Dont les gommes
Vont du vamer au rocher.

Car tout leur être distille
Une... bile...

{Je dois l'avouer, oui-dà !
Qu'importe si l'on m'improuve ! .')

On y trouve
Treponema pallida.

Berthe Robin.
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On les voit le jour et la nuit,
Dans les bosquets, sous les charmilles...
Parfois même, ce n'est qu'un bruit
Que font courir les vieilles, filles :

Celles qui n'ont pas vu le loup
— On n'a pas tout ce qu'on désire ! —
Voient des ombres d'hommes partout,
Et s'écrient : « Voilà le satyre ! »

Ces messieurs marchent tout le temps.
Habiles à prendre Un air tendre,
Pour eux c'est toujours le printemps,
Mcm-c s'il gèle à pierre fendre.

Comme les chevaliers d'antan,
Dont ils n'ont certes pas l'allure,
Ils ont toujours flamberge au vent :
Tous les bouts sont dans la nature.

Ils affectionnent les gazons,
Sans détester les chambres closes,
Tombant de suite en pâmoison,
Devant le moindre minois rose.

On les voit tous se retourner
Devant toute femme qui passe,
Et parfois aller sous son nez,
Pour lui dire : « Oh ! oh ! quelle grâce !»

La faim les conduit dams ces lieux
Où vont les très petites filles.
Ils sont ravis, fiers, radieux,
D'aller frôler les plus gentilles.

Nous publions aujourd'hui les Satyres,
d'Idoine, l'Immortel auteur de Ceux qui
marchent à reculons. Nous avons aussi le
plaisir d'offrir à nos lecteurs sa silhouet¬
te, esquissée par la f ine plume du camara¬
de Langé.
Le camarade Idoine est assez connu de

tous les étudiants, qui l'ovationnent main¬
tes fois, pour que nous n'insistions pas
davantage sur son talent.
Nous aurons, du reste, le plaisir de l'ap¬

plaudir à l'Amicale, dans ses créations,
et dans « les 37 sous de Montaudoin »
dont il interprétera le principal rôle.

P.

Paroles en l'Air

Chaque jour, dans les faits divers,
On parle de vols à la tire
Franchement, puis, à mots couverts,
On parle de viols au satyre.

Qu'est-ce qu'un satyre ? un flâneur,
Un mâle aux amours anormales,
Mâle qui répand la terreur
Par ses allures animales.

Les satyres ont l'air pressé,
■L'œil brillant, la mine sauvage,
Encore qu'ils soient bien dressés...
Dressés... comme un échafaudage.

Jadis même, ils étaient dotés
De pieds de bouc et de deux cornes,
D'un regard plein de volupté...
Ils n'auraient pas connu de bornes
Si l'on n'avait, aux carrefours,
Erigé la statue hautaine
De ces passionnés de l'amour,
Pour orner les bornes-fontaines.

Les femmes s'arrêtaient souvent,
Et l'on entendait dire aux vierges :
« Est-ce un agent à bâton blanc ?
» Est-ce un licteur avec ses verges ? »

Mais aujourd'hui, tous ces Messieurs
N'ont plus qu'une humaine figure ;
Ils sont en général très vieux.
Ce sont loups cherchant aventure.

Ils n'attaquent jamais en vain,
On ne les vit jamais descendre
Avant l'arrêt complet du train...
S'il vous plaît, tâchez de comprendre.

Ils vont par voies et par chemins,
Cherchant le beau, prenant le pire,
C'est les « ramasseurs de trottins »,
Les œgipans, faunes, satyres.

Idoine.

ses mfmmm
Samedi 20 mars. — 2e cinquième : Barberis, B;

Dugas, A. B — Physiologie : Georges Duplessis,
B; Levère, B; Maux, Mlle Gorovenko, B.
Lundi 22. — 20 troisième : Jussephowitch. B ;

Py, Trinquéra, A. B.
Thèse : Odinot, A. B,
Mardi.2?. — 2e cinquième : Boitelle, A. B.,

Bouix, A. B., Merle.
Thèse : Arnaud, B ; Mallien, B.
Mercredi 24. — Anatomie : Alinat, B. ; Aublant

H. Aimes, B; Barbaste, A. B.; Deleuze, A. B.;
Duffours, Pagès, B ; Pradal, A. B. ; Sallès, A. B.

— Ie"- troisième : Scagliola, Tufîéry, B.— 20 troi¬
sième : Bour.rely, A. B. ; Cortade, A. B. ; Das-
kaloff.
Thèse : F. Arnaud, B.
Vendredi, 26. — Physiologie : Vismand. —

2e troisième: Delbreil, Hussein Mahmoud, A. B.
— 2° cinquième Casalta, A. B.; Mlle Makocey
Bakovetsky, Sicard.
Thèse : Oblin, Daubigney, A. B.
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n rn I IT7 School of LanguagesDCnLI I L 3, Plan du Palais, MONTPELLIER
= LANGUES VIVANTES =

Par professeurs nationaux
Enseignement par la Méthode BERLITZ

;Exhoptatîon
A Mlle C. D. respectueusement.

Accepte mon amour, c'est ton ouvrage, Claire ;
Ne laisse pas faner les roses de ton teint.
J'ai lu dans ton regard, dans ta prunelle claire,
Que pour moi tu n'aurais pas de refus hautain.

Viens ! Fuyons tous les deux vers l'île de Cythère,
Au pays bleu du rêve, où le monde s'éteint ;
Oh ! viens ! sous ce beau ciel qu'un astre pur éclaire,
Le timbre de ta voix sera plus argentin.

Claire ! n'hésite pas ! Chaque heure qui s'envole
Est une heure perdue, mie heure que l'on vole
A la jeunesse, au cœur qui réclame ses droits.

Laisse-toi donc aller à ton exubérance ;

Femme, mets en. l'amour ta foi, ton espérance,
En l'amour tout-puissant, qui dompte jusqu'aux rois.

Daphnis.

Bains de Paris. — Nouvelle installation.

JCct Çrève des P- JV>
Dernière Heure.

Cette semaine encore, abstention générale à
Vinterrogation de chimie.
Nos Lecteurs ont pu se rendre compte par

l'article de notre collaborateur Farfarello, des
raisons qui provoquent cette véritable grève.
Mais il doit évidemment exister d'autres mo¬

tifs, beaucoup plus graves.
Si M. le doyen de la Faculté des Sciences

s'intéresse à ses étudiants, il est de son devoir
de s'en informer auprès des intéressés. (Nous
voulons dire les étudiants, car. les professeurs
se garderaient bien de tout raconter).
Nous reviendrons là-dessus et nOs lecteurs

peuvent être certains que nous ne laisserons pas
étouffer l'affaire. — K. H.

Les vendredis mondains — oh ! combien !
-— -ont cette année un charme particulier. Pri¬
vés de spectacle toute la semaine quand arrive
le jour de Vénus, on se précipite à l'Eldo pour
applaudir, -chahuter et aussi pour se rincer
l'œil. Et certes, .cette, semaine, il nous est permis
de goûter amplement le plaisir des yeux. Mlle
Achard, Andréa Guy et la gracieuse d Artalens,
que nos lecteurs connaissent bien, sont vraiment
délicieuses : une feQiane est toujours délicieu¬
se ; si elle ne l'est pas, on le dit, mais oh ne
l'écrit pas. Mlle Sanchez, danseuse espagnole,m'a rien de commun avec Otéro, dont on ne par¬le guère, parce qu'on en a trop parlé. Mme
Salvany est .gaie et frissonnante : .c'est une
étoile, ce qui n'empêche pas Mlle Ëlvire d'en
être une autre, dans le genre tyrolien.

Puis défilèrent : M. Lidy, comique grivois ;M. ; Rose), une étoile mâle, qui a eu des suc¬
cès au Casino de Paris. C'est très bien ! Les
« Arnal Jôanis », chanteurs-bouffes, imitent ad¬
mirablement les cloches et les bourdons.
Du côté force, les 2 Peros font un travail

très impressionnant. ,M. et Mme Goulines jon¬
glent très bien, et les deux Druides sont su¬
perbes.

En sortant, on s'avoue à l'oreille qu'on s'est
un peu eiïnuyé.

"m*-

Les Mémoires du Père CHAMPAGNE

A l'époque où le père Champagne luttait de
toute son ardeur d'ancien bravç contre des pa¬piers faux et des accusations odieuses, il est très
intéressant d'extraire quelques passages des
nombreux certificats qui s'accordent à louer sa
probité.
J'ai pu voir, épingle entre un certificat de

Louis Denis, secrétaire de l'Université de Bru¬
xelles, et la lettre du fils d'un général de Di¬
jon, une page autographe de la petite-fille d'un
grand conventionnel. S. Danton loue l'honnê¬
teté de Champagne,. Rassure de sa reconnaissan¬
ce et de son dévouement.
Nous publierons, la fois prochaine, plusieurs

documents de haute importance ; heureux si
nous pouvons contribuer à la réhabilitation d'u
ne cause que de grandes influences essayèrent
vainement d'étouffer.

, ;

NECROLOGIE
Lundi ont eu lieu les obsèques du camarade

Gras-Gonnet, étudiant en droit, qui, arrivé de¬
puis cette année en notre ville, avait déjà su
conquérir de nombreuses amitiés. Aussi, nom¬breux furent ceux qui tinrent à accompagnerjusqu'à la gare la dépouille mortelle de celui
que la mort leur enlevait si rapidement. L'U¬
nion Générale des Etudiants, dont Gras-Gon¬
net faisait partie, avait, de plus, envoyé unedélégation officielle, qui se groupait autour du
drdspeau et autour du drap d'honneur.
Le président Pasquet a adressé un adieuému à notre cher ami, présenté à la famille ses

sentiments de condoléances et déposé sur le
cercueil une magnifique gerbe de fleurs. La Fa¬
culté de droit était seulement représentée parM. le doyen Vigié, ce qui nous, a beaucoup sur¬pris, habitués que nous étions à voir aux obsè¬
ques de nos camarades une délégation de pro¬fesseurs en robe.
•L'Echo des Etudiants, en cette douloureuse

circonstance, adresse à la famille si cruellement
éprouvée, l'expression de ses condoléances les
plus sincères.

ÎM frouwî
Faculté de Droit

— L'ensemble des Facultés de droit de Fran¬
ce compte actuellement 17.040 étudiants, dont1 «5-890 Français, 1.007 étrangers, 52 Françaises,97 étrangères. Paris vient naturellement en tê¬
te, avec un effectif total de 8.029 enfants de laBasoche. Montpellier occupe le cinquième rang(Pairis, Toulouse, Bordeaux, Lyon), avec un to¬tal de 687 étudiants, dont 64.Q Français, 32étrangers, 1 Française, 5 étrangères.
Thèse. — Ferté : Sujet : Le secret du vote.Mention A. B.

kdlfcé
Pour Paraître

Conte bleu et Video meliora, détériora sequor! duProfesseur Maurnal ; Nuits d'opium, de RaymondMorau ; Le Pavé de l'Ours (Notes de critique),par Max Erith.

A LA CREOLE
23, rue de la Loge et 1, rue Jacques-Cœur

MONTPELLIER

Chaussure américaine absolument garantie à
15,50 et 18,50. — Escompte de 5 0/0 à MM. les
Etudiants.

Je vous remercie infiniment, mon cher Louis, dem'avoir répondu ; aussi ai-je dévoré vos lignesqui me sont si chères. Vous me dites que le jeudivous sortez à 8 heures, et bien! je vous accor¬derai un long moment, et le soir tous les deux !Ce sera charmant ; nous irons où vous voudrez,
mon chéri, loin du bruit. Vous me dites de le gar¬der pour moi. Pas la peine. Comptez sur monabsolue discrétion, puisque ces jeunes lilles saventsi bien faire la réclame de mes (leurs. Avouez
qu'elles ont un audacieux aplomb de garder cequi n'est pas pour elles ! Aussi je vous les don¬
nerai moi-même. Pas besoin d'interprètes si peuconsciencieuses. Ce qu'elles sont niaises ces deux
jeunes filles ! . Figurez-vous que l'autre soir j'aidescendu la rue.de la Loge (avec la marchandede cartes). Cè qu'elle me faisait rire ! Chaque fois-qu'une bande de types assez chics passait, son
accent méridional se remplaçait par un iargotparisien, et alors elle échangeait de ces coupsd'yeux qui me faisaient sourire. Mais vous direz
peut-être m'agace-t-elle avec son bavardage et jem'arrête mon chéri.
Je vous écris de bon matin, il est cinq heures,les yeux encore fermés, etc., etc.

Œil-de-Chèvre.
Mon cher Ami,

Samedi-ci 2 heures, je vais porter du linge àLéo ; tu serais bien gentil si tu voulais venir avec
moi. Si tu le veux, attends-moi à la « rampette »avec Alfred, car j'ai quelque chose à vous dire à
tous les deux. J'ai écrit à Léo pour lui annoncer
notre visite. Embrasse-bien ce sale type pour moi.

Ta Nifti.

Mme I MARTIN dactylographe : Travaux dni J. Iilnfl !I1, copie. 7, rue Jeu-de-l'Ar<
MONTPELLIER

de
c,

A l'occasion du changement de sa couverture-
artistique, et pour célébrer son 7500 numéro,notre confrère hebdomadaire la Vie Montpel-lièraine et Régionale organise pour le 4 avril,
au Grand Lucullus, un banquet amical auquel
seront conviés les membres de sa rédaction- et
de son administration, le personnel des bureaux
et de l'imprimerie du journal, ainsi que plusieursde ses confrères de la presse quotidienne gt heb¬domadaire.
Le banquet qui sera suivie d'un brillant concert,offert à tous les amis, abonnés et lecteurs de la

Vie Montpelliéraine. Il aura lieu dans le vaste
jardin ce l'établissement. Nous en "reparleronsdu reste dans le prochain numéro.

Choses <k jfiuires
Echos de l'U. — Les étudiants en droit mem¬

bres de l'U., sont avertis qu'une élection aura
lieu aujourd'hui, samedi, à 6 heures, pour le
remplacement du camarade Vogel.
Retraite. — Notre camarade Antoine Grain

de Millet s'est retiré dans un monastère, pour
passer dignement son carême ; aussi ne voit-
on plus dans tous les recoins du Riche sa sym¬
pathique silhouette. Plusieurs gentes personnes
le réclament chaque jour à la caisse.
On dit que Sosthène, le marseillais, est dè

plus en plus misogyne, que le petit Sucrier est
de plus en plus amoureux, et que G.D.r.ndr
ayant tombé tous les cœurs, est très embarras¬
sé et s'apprête, pour en trouver d'autres, à
changer de ville.
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DU GRAND SÏROCH
17, Rue Saint-Guilbem. - MONTPELLIER

Nos Vêtements sur Mesure ou tout Faits
SONT VITE RECONNUS

à leur Elégance et à leur Cachet
Gf^ffND THTLiLtEUH

Les Vêtements pour TOUS SPORTS
SONT CHEZ NOUS L'OBJET DE SOINS PARTICULIERS

Feuilleton de l'Echo des Etudiants.

(Hystèn?
dç la Çtyambrç /T\aduç
Par James Broadway

CHAP ITRE VII [suite)

» Le fait brutal s'impose à votre irrésistible
logique, Messieurs les jurés, il vous crève les
yeux, il pénètre dans votre cerveau comme la
•célèbre réclame de la « Poudre de Cock » : la
mort de M. Stanfred-Hadjers est la suite na¬
turelle, inéluctable de l'assassinat de Madame
la vicomtesse d'Orgères.

» Et permettez-moi, en terminant, Messieurs
de la Cour, Messieurs les Jurés, non d'implo¬
rer de votre ipitié pour mon honorable client qui
ne veut et ne demande que la stricte justice,
mais de rendre hommage du haut de cette
barre à l'homme de cœur qui a voulu le dé¬
fendre, le sauver, et qui a succombé à la tâche,
victime d'une main occulte dont nous ignorons
la tête.

)> Mr Stanfred-Hadjers n'est plus aujour¬
d'hui qu'un cadavre. Que dis-je : un cadavre !
il est peut-être déjà, selon la forte parole de
Bossuet, ce grand orateur de la Grande Révo¬
lution, quelque chose qui n'a plus de nom dans
aucune langue.

» Eh bien ! Messieurs, ce cadavre sans nom,
qui s'appelle W. Kenney Ramon Stanfi ed-H adjei s,
dresse vers vous ses bras déenarnés ! Il vous
supplie d'achever l'œuvre sublime, de Justice,
de Vérité, d'Equité et de Régénération qu'il
avait déjà commencée, en acquittant le vicomte
d'Orgères et —- surtout — en le renvoyant
sans dépens. »
Une sextuple salve d'applaudissements salua

la fin de cette plaidoirie, malgré ' lés gestes
désespérés de M. Lemembre-Delagrange.
M. le substitut Dandinot se leva pour répli¬

quer. L'assistance entière, encore sous l'impres¬

sion de la magnifique plaidoirie de Me de Com-
baillaud, témoigna son mécontentement par un
chahut prolongé.

— A Deiibler, le procureur ! beugla l'étu¬
diant en droit Pétounet du haut de sa tribune.

(Les « gentilshommes » de la rousse jouèrent
du /poing sur un signe de M. Lemembre-Dela¬
grange, et Dandinot put se faire entendre :

— a De minimis non curât prœtor, commen¬
ça le substitut, et c'est une chose bien minime
à mon avis que la mort aussi hypothétique
qu'accidentelle d'un fabricant de copie à la
grosse... »

— Tête de nez à l'huile ! ! ! Qu'est-ce qu'il
a dit ?
.Accompagnée d'un bruit de corps roulant à

terre, cette irrévérencieuse interruption cloua
le substitut à son banc.

Quelque chose de ilong, de dégingandé, d'inter¬
minable, de filiforme, émergea du fond de la
foule et l'on vit, galopant éperdu sur les épau¬
les et les crânes des spectateurs terrifiés, un
homme qui brandissait une légère canne de ro¬
tin.

— Amenez l'interrupteur aux pieds de la
Cour, dit le substitut, voyant que M. Lemem¬
bre-Delagrange avait perdu tout son sang-froid.

— J'y suis, fourneau ! ! clama l'inconnu
d'une voix forte.
Et comme des agents se jetaient sur l'homme,

celui-ci colia un direct au cœur à Lajanjan-
jule, un swing au flanc à l'agent Chirard. et cassa
le râtelier du commissaire Climand par un cross
à la mâchoire.

— Votre nom ? ? demanda d'une voix cour¬
roucée M. le conseiller Lemembre-Dekigrange,
Donnez-nous la raison de cette attitude incon¬
venante et extravagante envers le tribunal. On
va vous saler, mon garçon ! Votre nom ? -en¬
core une fois, nom d'un salaud ! ! !

Sans qu'un muscle de son visage tressaillît,
calme, impassible, la canne en rotin balançant
sur l'avant^bras gauche, le monocle fixé dans
l'œil droit, l'homme laissa négligemment tom¬
ber cette réponse inattendue :

— William-Kennedy-Ramoin Stanfred-Had¬
jers. suivre).

;Les •Cinémas

PATHÉ
L'unique ! ! ! Le plus couru

Le plus fréquenté

ATHENEE
Mondain !

Sensationnel ! Eionnant !

Maisons Recommandées
(1 franc la ligne et par mois.)

Café des Facultés i2, boni. Henri-IV).
— Rendez-vous de MM. les Etudiants.
Consommation des lres marques. Sand¬
wichs, chocolat, choucroute, bretzels.

Papeterie - Imprimerie - Lithographie
Robert Sijas (2. place de la Préfecture i.
— Fournisseur des Facultés de droit,
sciences et lettres, etc. Spécialité de
carnets. • cahiers, corrigés, papiers clo¬
che el fournilutvs de papeterie Caries
de visite. Bonification spéciale à MM. les
Etudiants.

Chapellerie Caulet (25, Grand'Bue). —
Bérel Eludiarvt, déposé. — Seul agent
des chapeaux Caps souples de la maison
Mossantét ballon. /?. à MM. les Etudiants

Café delà Tour des Pins (34. boulevard
Henri IV, 34). — Consommai ions des
premières marques — Sandwichs, cho
colal. Bière Tpurtel. — Recommandé
à MM. les Etudiants.

Mlle A. Maranges (4, rue Herberie. der
rière la bol loi. — Bonneterie, chaussures
el Mercerie. Prix spéciaux pour MM. tes
Etudiants.

Maison Moderne (Mont de 16, r.
Boussairolles. — Voir l'ann. en 8- page.

Tabarka le Lez. — Nouvelle direction :
le plus joli établissement des bords de
l'eau el du moulin classique.— Orchestre
automatic Nalino, Nice.

Select-Salon. - L Castanikr, coif¬
feur 14, boulevard Jeu-de Paume.

:J B=

MONTPELLIER-AUTOMOBILE
=c

5G Avenue rie l'oulouse Magasin d Exposition : Rue IVIaguelone

Agence des automobiles Peugeot, Delaunay-Belleville, Berliet, etc., etc.
Garage pour 500 voitures, ouvert jour et nuit—Location de Landaulets Automobiles

GRAND CHOIX DE BICYCLETTES " SAVING MOTOSACOCHES A MAGNETO ET ACCUMULATEURS
MOTOCYCLETTE " IIUKSTAL" (If. N.) 4 CYLINDRES ET MONOCYLINDRES

Articles de Sport de la Maison Williams et C"= | Pneus Michelin, Dunlqp et Continental
„ PRIX SPÉCIAUX POUR MM LES ETUDIANTS
I- » ça» ai..

□

MémoNum © montpellier3m



L'ÉCHO DES ETUDIANTS

DE^TS A CRÉDIT
5 et 10 francs par mois

L'irnport&nae dè a Maison permet do
livrer en quelques heures les appareils
les mieux confectionnés, d'après les
procédés les plus récents. — Tout est
garanti.

M. MAXIMIN
29, Boul Jeu-de-Paume. MONTPELLIER

/LU.. A L'ABRI 11bis, rue de la Loge
MONTPELLIER

FABRIQUE
PAKAPL-XJIE^

OMBRELLES
EVENTAILS

Le plus grand choix de CANNES de la région
Recouvrages — Réparations. — Toujours les dernières Nouveautés

Véritables Bijoux espagnols Or incrustés EGUIAZU
Réductions à MM. les Professeurs et Etudiants

Toilett-Club Salon de Coiffure
19, Rue Nationale

fAngle rue des Tondeurs)
SERVICE SPÉCIAL ASEPTIQUp

Maison recommandée
pour sa bonne tenue et sa propreté
Barbe à 0,25 — Abonnements

Parfumerie de Marque
Articles de Toilette

TOUS PRIX MARQUÉS

Brasserie Moderne
Boulevard de l'Esplanade, 15

Se recommande

par sa bonne tenue
Seule dépositaire de la Bière

MUNICH KINDL-BHAU

Demandez le CHAMPAGNE
. de

S'-Marceaux & Cc
F<EIIMS

CATALAN Frères, Montpellier
AGENTS GÉNÉRAUX DÉPOSITAIRES

Pour l'Hérault, le Gard, l'Audç-, les
Pyrénées-Orientales, l'Aveyron ét là
Lozère.

Librairie Louis VALAT
Place de la Préfecture, 9

PAPETERIE
Livres de Médecine, Droit, Sciences

Pharmacie,Lettres,P.C. N.

Réduction à MM. les Etudiants

MAGASIN DE LIVRES D'OCCASION

Restaurant Universitaire
F. GEYSSE, Propriétaire

PLACE DE LA MAIRIE
(Centre des Facultés)

A la renommée de la bonne Cui¬
sine bourgeoise, recommandée à
MM. les Etudiants.

Pension depuis 60 francs
Repas depuis 1 25
Cachets depuis 1 10

Service et Cuisine soignés

BRASSERIE TERMINUS
CAFÉ SABATIER

OUVERT TOUTE LA NUIT

Ernest COUFFINHAL
PROPRIÉTAIRE

Service de Jour à prix fixe
SOUPERS FINS

à la Sorti© des Spectacle»
Rendez-vous des Etudiants

Aux Ouvriers Horlogers Réunis
Directeur : D. FRACASSY

Pour cause d'agrandissement, les ate¬
liers et magasins de vente ont été trans¬
férés au n°

24 de la rue de VArgenterie
Verre de monlr O fr. 20
Aiguille O fr. 15
Nettoyage de Montre. . . . 1 fr. 501

» de Pendule . . . 3 fr.
m de Réveil . . . . 1 fr.

Grand Ressort 1 fr.
Soudure or ... . . . O fr. 2&

Réparations garanties 2 ans

LA GRANDE MAISON MODERNE - MONT-DE-PIÉTÉ
est transférée 1, Rue Massane, 1 — MONTPELLIER

f MAISON DE CONFIANCE

PRÊTS sur PENSIONS, TITRES, CONTRATS et QUITTANCES de LOYERS à ÉCHOIR '
Seul Correspondant du Mont-de-Piélé de Bordeaux, Correspondant avec «S

tous ceux de FRANCE et de l'ETRANGER
Gros Capitaux Oisponibles

ACHAT IDIH3 TITRES. ETC. * PRIME CHAQUE FI1\ D'ANNEE
Fouir to-u.s les Henseigriern.e:n.ts s'adresser à la. Direction : 1, Rue Massane, 1

L'Ambulance
Française

26, Boul. Jeu-de-Paume
Angle de la rue Jeu-de-J'aume

MONTPELLIER

InstnimentsjB Chirurgie
. SPÉCIALITÉ

d'Installations complètes
pmr MM. les Docteurs

AU COMPTANT OU A CRÉDIT

DEMANDER LES CONDITIONS

Aux Regrets Eternels

FABRIQUE DE COURONNES MORTUAIRES

J. GHASTflNIER
Ruo Nationale, 29 et 30

(à côté de la Grand'Poste)

-Réduction à MM. les Etudiants et Professeurs

On prête /es draps d'honneur

J. BARÂSCUT
Chemisier-Diplômé

i\, rue Aipillerie, lloutpellier
Faux-Lois extra, Hommes et Dames

à O fr. SIS les deux

Cravates, Faux-cols, Gilets de Flanelle
CHFMISES D'HOMMES SUR MESURE

Prix fixe marqué en chiffres connus

La Gd! Pharmacie Montpelliéraine
Du Docteur LAMOUROUX « *

Docteur en Médecine, Docteur en Pharmacie, Lauréat Premier Prix de
l'Université. -- Ex-Chef de Travaux pratiques à l'Ecole supérieure de Phar¬
macie. — Ex-Professeur à l'Ecole supérieure de Commerce de Montpellier,

Place de la Comédie- MON TPELUER
FAIT DES IMÎIX SPECIAUX A MM. LES ÉTUDIANTS

EN VENTE PARTOUT

Tous les Samedis

L'ECHO te

ETUDIANTS
Indépendant

Littéraire, Scientifique, Artistique
Spiitif et Mondain

ABONNEMENT : 5 Fr. PAR AN

S'adresser au Bureau du Journal

pour les Annonces et Réclames.

L

Montpellier. — Imprimerie Firmin, Montane et Sicardi. Le Gérant : TOTO

MémoNum © montpellier3m




